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BLESSVRE DE MONSEIGNEVR 

LE Prince d’Orance. , 



N l’vnc des lettres interceptes que le Car- 
dinal de Granuellc elcrit à Morillon , par- 
lant de Mon/eigneur le Prince d’Orange, 
il dit CCS mots: J’/ ce malheureux d Orage fufi 
^ *»ort du couf,ily euft meilleur efbeir, &c, 

Ccsparollesdu Cardinal m’ont donneoccafion d’entrer 
en vn Dilcoursrorla blolTuredc Monfeigneur le Prince 
d Orange; lequel, comme i’clpcrc,ne{cra inutile à tou- 
tes les Prouinces des Pays bas,& pourra auflî lcruir de 
ouclquechofcaux pays voifins.quine font pasmalaffc- 
Ctionnc^au repos de la Chreftienté', & aufqucls celle 
puiflancedermefurcc des Efpaignols doibt eftre- furpede 
a bon droit. Il me fcmbledonq qu’il ne fera mal à propos 
en premier lieu d^examiner aquicc tiltre de malheureux 
conuicot mieux, à fçâuoir audit Seigneur Prince, ou à Tes 


ennemis. 

On ne peult à la veritti' nier que le Roy Philippe n ait 
eu en la vie beaucoup de grandes & aduantageulcs fà- 
ucurs. Car deuant mefme que de venir au monde, l’Em- 
pereur Charles fonpercelloit le plus grand Prince de la 
Chrcllicnte, non feulement pour le tiltre d’Empereur, 
maisaulli pour railbn de l’ellenduedc lès Royaumes,ter- 
res,& poUclEons, pour Ibn grand entendemet, iugemér, 
& expérience & intelligences, &d’autantqu’ileftoitrc- 
doubtc'& craint, non feulement des Princes Chrclliens, 
mais aulfi des Turcs, des Africains,& autres nations Bar- 
bares: qui auoit à Ton commandement nombre des plus 

g rands Capitaines de la terre, non- Iculement des pays 
as,elquels le trouuoycnt pour le moins douze dignes de 
commanderaux plus grandes armées , maisauflldcs au- 
tres nations, & qui mefme parloQ induBrie & bon cn- 
• J A a tende- 


fcndcmcnt auoic attire à Ton ftruicc des meilleurs Ca- 
pitainesquifuflentauferuicedes autres Princes. Ondira 
qu^cceft heur eftoic propre à l’Empereur Charles. Qui 
cft ce oui le niera? & qu’auecq ceft heur & fclicitc'il luïc 
misa chef de fi belles & grandes encreprifes, au moyedef- 

3 uelles Ton nom &renommcc,(qui n’eft pas vn des moin- 
rcs poinâis de félicité') non feu lement a efte'de fon viuâc 
efpandue par toute la terre , mais aufli toute la pofteritc' 
entendra retentir fa grande gloire & hôneur immortcle. 
Mais au fil on ne peut nier,fî cegrâd Empereur euft laifle 
vn fuccefleur feblablc à foy.que cefte grade fclicitd'n’euft 
elle' redoublée en laperfonnedcfon filz. LesHiftoircs 
ont célébré' Alc^jandrc de Maccdone,furnomme'legrâd, 
pour le premier & plus renomme' chef qui iaraais ait cô- 
mande', apres Iule Cefar^ lequel a laifie'beaucoup arrière 
defoy toutsaultres grands Capitaines, qui ont efte'iut 
Ques à prefent. Mais qui olèra nier que les précédés Roys 
5lc Macedone.’qui auoyentde longue main faiâleroe- 
ftier de la guerre, n’aycnt ferui à l’aduanccment de celte 
grandeur d’Alexandre? Etquantàlbn pere Philippe de 
Macedoncji’ay ouy beaucoup de grands perlbnnages, 
tant en Içauoir que bien verfez en l’cftat, difputer qui de- 
uoit emporter le premier prix d’honneur de Philippe ou 
d'Alexandre, non qu’on mifien comparailbnlagrâdeur 
des conquefl;es&: heureulè ifiuë& fuite des batailles gai- 
gne'espar l’vn & par l’autre j mais on comparoir les pre- 
miers moyens de l’vn &dc l’autre, la difficulté' de con- 
quérir, la aifference de la valeur des ennemis, qu’ils ren- 
contrèrent, & de la part de Philippe la peine qu’il auoit 
eue à faire tant de bôs chefs & tant de bônes gés de guer- 
re , qu’il laifla à fon filz, comme vn threforrqui luy aefie' 
vn beaucoup plus grand & plus riche patrimoine quelc 
Royaumede Macedonebié patrimonial & héréditaire 
de leur maifon.auec l’Empire de la Grece conquis parla 
grande valeur de Philippe. 

Quât à l’Empereur Charles,qui eft ee auffi qui pourra 
aucc raifon dcDatrc,qu’co fa perfonne ne foyenc venues 
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Jacref-noble maifon de Bourgoingnc, la grande fageffe 
& heureufe conduite des Roys de CaftiIIe.qui ont chafle 
hors des Efpaignes les Roys Sarrazins,&deceuxd’Ar- 
ragon qui fcfontacquis, tant par leur valeur que finelTe, 
les Royaumes de Naples, Sicile, Maiorque,Minorque,èc 
Nauarre? fans que ie parle du crédit que la maifon d'Au- 
ftrichc leur a acquis vers la nation Germanique, de la- 
quelle l'£mpereur en toutes les guerres a tire' corne d’vnc 
carrière nombre de gens de guerre , tant à pied qu a chc- 
ual? Mais auffi il demeurera confeffe' & relblu entre tous 
hÔmes lages, que l'Empereur Charles ayant recueilli tac 
d ’aduantagesde lès prcdcceflcurs,f*cft neâtmoins acquis 
le comble de toute félicité', & a amenc'à fa pcrfcdiô ceft 
ouurage de l’Empire de là maifon, qui ne s’eftendoit pas 
feulement en Allemaigne, auquel pays il fèmble que le 
nom d’Empire fbit attache', mais par toutes les Prouinces 
de l’Europe, & Peflendant bien au large, en Afrique & 
encoresaux lndes,&enla quatriefme partie du monde. 

Si donc fon filz euft d’autant furpafle l’Empereur fon 
pere , que l’Empereur auoic faid Ces predecefleurs; ou 
pour le moins qu’il euft aucunement continue' en ceflc 
Valeur,il eft indubitable que ce euft efte' vn des plus grâds 
Roys de la terre, voire de ceux qui ont efte' par ci deuanc. 
Si eft ce qu'il faut aulTincccfrairementconfefrer,quc ce 
n'a pas cfttfvn petit point de félicité', que d’eftrenay d’vn 
tel pere.auoir en héritage telles &: fi grandes pofTeflions, 
cftre heritier de fi grand nombre de bons hommes de 
Euerrc,&s principallemét de grands chefs Allemands, Ita- 
liens, Efpaignols,& fur tous de ces pays bas: de façon que 
iufques àprefent le Roy Philippe fètrouue grandement 
fauorife' de Dieu, & bien heureux d’auoir efte' fils d’vn 
tel pere. 

Or paflant la petite ieunefledu Roy Philippe, voicyvn 
fécond point de félicite', à fçauoir qu*en entrant en cage 
plus Darfaiâ, voire du viuant de fon pere, il eft inuefti de 
tant de grands Royaumes, terres & Seigneuries : & corn- 
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me l'Empereur fur la fin de fbn Empire euft eu quelaucs 
mauuaifcs rencontres tant en Allemaignc par la valeur 
du Duc Maurice & autres Princes Allemands, que par 
les coiiquelles du Roy Henry de France , & finallemcnc 
par le fiege de Mets , lafaueur enuers le Roy Philippe 
fiifi telle, que par l’ayde nouenalle faiâe par les pays bas, I 
& par la grande valeurdes bons chefs, principallemcnt 
dddids pays.il ramena les affairesàtel point, qo’aprcs 
plufieurs belles viâoires il retira non feulement tout ce 
que Ton pereauoit perdu, maisauflî ailcurareftatd'Italie, 
éc fift rendre au Duc de Sauoye Ton principal amy & fer- 
uitcur toutes fes terres quiauoyent efte perdues par Ton 
perc . Depuis fes progrez ont efte' trcfgrands vers les In- 
des. Et quand leTurc l’a voulu afTaillirfcxccpre’la perte 
qu’il fift aux Gerbes &: la honteufé prife delaGoulettc) 
iiaefte fl heureux, que par les corruptions d’aucuns Ba- 
ichas a renuoye les armes ailleurs, ou bien par Ton aftuce^ 
a faiél* entrer les Vénitiens à Ton alliance, les Royauraoj' 
6c terres defqucls il a faiift feruir de contrefearpe 6c raoc- 
lin pour empefeher que la courtine de fbneftat ne fuft 
battue : 6c mefines a eftd fi lieiireux que la glorieufe vi- 
âüire naualegaignéc par le fàng& prouefle des Veni- 
tiens.aefte conuertic à fon honneur 8c proffit, eftantle 
tout ainfi bien mefnage' par Don lean d’Auftriche du 
fpeu &confcntementdu Pape. Et quant aux affairesdu 
pays bas, le tout luyauoitfucceddcômeàfouhaiticaron 
peut dire que le Duc d’Alue venât aofdrtspaysauecvnc 
poignée de gens n’a cubcfoingque d’vn peudecrayc& 
vn fourrier pour marquer les logis, auec vn bourreau 
pour pendre 6c coupper lôs teftes de ceux qui eftoyent en 
ce pays;& mefmes l’heur luyatant voulu, que lercftc 
des^Seigneurs qui n’eftoyent en ces pays,eftoyent entre 
fes mains en Efpaigne.oü ils ont efte" accouftrczà l’Efpai- 
gnolle,commc vn chalcun fçaic.Qûât au Prince d’Oran- 
ge qui fcul eftoircfchappc de fes mains^ il cftoifcntierc- 
mentdepofTcde'de fesbiens, ncluyrcftant pas vn florin 
de rente, 8c mefmes fbn filz aifhe’ cftûit tranf[>orte''cn Ef- 
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pecic point de félicité', &dcquoyleRoy Philippe & (on 
couReau pendant le Duc d’Aluc, inflrumentdc là tyran- 
nie, (è font fbuucntefois glorifiez. Mclmemcnt quand 
ledit Prince pardeuxfouacôJuitarmeesen ce pays,tou- 
tes les deux fois, ceux qui luy auoycnt promis, & fur lef- 
«]ucls il Pappuyoit, luy ont failli, les vns par faute dc.cou- 
rage,.les autres par faute de foy, & ceb n’a pas elle' vn pc- 
citpoint dcfelicite'iCommeaulTi le Duc d'Aluc l’a bien 
donné'à entendre parcelle impoficion perpétuelle du cé- 
tiefine & du dixiefnae qu’il penlbit mettre fur ce peuple, 
non point comme fur fubicas patrimoniaux de fon mai- 
ftre, mais fur des peuples vaincus & efclaues , A^areille- 
ment par la fuperbe ereélion de là Ratuè* au uhalleau 
d’Anuers. Et nous voyons aulîî qu’en tout.ee temps il a 
ioudiparmanieredcdirc,commcàlapelottc des poten- 
tats d'Italie, oue le Pape a pris en main les aflàires dudit 
Koy, comme les lîcnnes propres, iulquesà luy vouloir dô- 
ncr la prclcance deuancleJlov de France. Q^ntà l’Em- 
pire, il en a dilpofd comme de Ibnpropre/Eëquantàla 
France, il n’y a point eu faute d’aulTî bons feruiteurs qu'tl 
en auoit à Madrid, ou en Seuille.Et finallcment,vn chal^ ' 
cun veoit auec quelle facilite' il f ell rédu maillre du Por- 
tugal, ôc par ce moyc a arrondi là pièce de tcrre,ayât pour 
le prclèntcntre fes mains le corps entier des Efpaignes. 

Qui cil ce donc qui pourra nier que le Roy de Callille 
nelbit paruenu comme au comble de toute félicité'? Et 
de ma part ienc puis douter quand Monfieurle Cardi- 
nal Iclon l’agilittfde Ibn elprit le reprelèntc ces choies, & 
mcfmes la fage conduitre de toutes leurs affaires qu’ils 
ont miles à chef, non point par le fer, mais pr peu de 
Ducats: qu’il n’admire celle béatitude & grand beu r de 
fon maillre, & confequément qu’il ne le tienne merueil- 
leufement heureux. Ce fouuenât que fon grand pere elloic 
vn Marefchal, & maintenant fe veoit adminillrer routes 
ces grades affaires fous vn fi heureux Prince, d’ellrc rem- 
pli de biens iufques à b gorge, d’auoir pour vn prellrc 
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tant de vallets,que fur la fia de Tan palTd ilefcriuoitH 
Morillon qu’il en auoic quatre vingcs malades tousàla 
fois. Qu’il n’eftime aufli vn Prince de Parme heureux de 
conduire cefle armee , qu’ils appellent catholique& vi- 
£lorieu(c, pourvntel Prince, &d’eftreopporc'àvn chef 
de fî grande mai(bn,à fçauoiràvn hlzdc la maifbn de 
France, de laquelle tous Tes predecefleurs ont efld" pan- 
ures feruiteurs,&: par le bénéfice de laquelle, n’y a pas lôg 
cen^s,ilsontles fleurs de Lis en leurs armes &c leur no- 
ble(lc,& que maintenant il fe face nommer Alteze, pour 
fè fèparer de tant de petites Excellences aufquelles il cô- 
mande à baguette , par ce moyen foit égal aux plus 
grands Princes de la terre apres les plus grands Rois. 
Et quant à Gafpar Ana(lro,qui doubte que luy &touts les 
Efpaignolsguitenoyctlorsdcs lettres eferittes , le Prince 
mort,ou bie fè tenans affeurez qu’il n’en pouuoit efehap- 
per, u’eflimafTcnt Anaflro des oten heureux pour auoir 
moyennc'vn tel faiél,puis qu’ils tiennent vn fi mifcrable 
meurdrier que laureguy pour martyr ?Voy-là pourquoy 
Monfieur le Cardinal fc tient heureux, & fbn maifire, Si 
plufieurs aultres; &; au côtrairc il tient le Prince d’Oran- 
ge pour malheureux. Mais que fcra-ce, Monfieur le Car- 
dinal, fl ie vous monflre que lors mefmes que vous don- 
nez au Prince le nom de malheureux, qu’il a atraint le 
comble de bon heur, &: tant que l’homme viuâc le peur» 
cflparuenuàlacimedetoutcfelicitclrSi ie remôfircque 
les mefehâtes & proditoires pratiques de tô tyran (car le 
nom de Roy il ne mérité aucunement) par lefquclles il 
pcnfbyc entièrement accabler le Prince Sc l’atterrer, onC 
e(le"non pas le commancement, mais la perfeâion de 
tout malheur qui efl tu m be" fur fà tefie, & le plus infâme 
chappeau , dont iamais toy &c les tiens pouuez eflre cou- 
uerts? Sc que c’efi le licol qui efiranglera ce mifcrable 
Anafiro, comme il a faiâ mifèrablement &mefchàm*f 
ment mourir ces pouurcs icuncs gens* qu’il a rronipes’» 
fcdui61s& trahis, voire fon propre perc confeflèur ? Et fi 
par apres ic ce monftrcquc ton Roy ou tyran cft le plus 
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mifcrable Prince qui ûmais porta couronne? le croy 
quand tu entendras ces chofes^que tu châgeras Icpithctc 
de malheureux, &: tu l’attribueras à tô Roy, fi (pcuccflrc) 

{ )Our ce que tu te penfes cncorcs cftrc plus mc/chant que 
uy,tu le prendras pour toy,&: c’en couuriras comme d vn 
beau manteau & chappeau de Cardinal. 

Or dl il certain, & mefmcs tes lettres &plufîcursau. 
tresledifent ouuertemcnt,quc l’opinion commune des 
£lpaignolsc(l,quelamortdu Prince d'Orange euft efte' 
l’alTeurance des affaires du Roy d’£fpaignc en ce pays: 
Voyla pourquoy le Roy d’Efpaignc a traiâe' auec plu- 
fieurs & diuerfes pcrfbnnes du moyen de le faire fortir de 
ce monde par meurdres & diuerfes fortes d’cmpoifbnne- 
ments: le Prince de Parme & aucuns qui font de fbn par- 
ti, & qui font bien co^uz,enont faidt autant. Suiuant 
ce deflcing,la promené de quatre vinges mille ducatsa 
cAdTaiâe a Ahaflro par l’entremifc d'rfunça, comme il 
cfl plus amplement dcduitenladepofitiondece pauurc 
lèruiteurd'Anaflro, qui a elle mefehamment mene^àla 
mort par fbn maiflre. Mais comme Dieu, qui fçaic ren- 
uerfer les deffeings des mefehants, aufli a fait rcüfEr ceffe 
blefTuretoutaucôtrairedece que ces mi ferablesauoyct 
defreigne". Il efl vrayquedu commancement l’eAon- 
nementfufl grand, comme eflant aduenu inopinément 
en vn tel iour, à fçauoir delà Natiuitc" de Monfeigneur 
le Duc de Brabant, & auquel chafeû (’apprefloit à fé ref> 
iouir au feflin qui fé deuoic celcbrer lemefme iour au 
foupper: Le coup eftanttumbe' fur vn Prince tant aymé" 
du peuple, qu’il n’y a mémoire d'homme que iàmais 
Prince l’ait eltéd’aduâtage : Sur vn Prince lequel fcul des 
grands Seigneurs du pays a commancc'^ & continué en la 
pourfuite de la liberté’ dupays,&àrcxpuIfîondc la ry- 
rannie:Sur vn Prince qui a vfe fa vie au feruice du pays: & 
pour tant de rrauaux , pour la perte de fes trois frères qui 
Ibnt demeurez en celle querelle, pour fbn filz qu’il tient 
autant d mort,eflât entre les mains d’vn tel ennemi, pour 
tous (es DicoSjil n’a eu iufques au>iourd'huy autre recom. 
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penfe que la bonne affedion & amitiV du peuple: Survft 
Prince , fur lequel ce peuple apres Dieu a appuyé toute 
fbn efperâcc : Èc û ce que plufieurs malicieux euUencde' 
fire'ifî ce que le Prince de Parme, Anaftro, le Cardinal SC 
IcurRoyddiroyent,euftfucccde':ileft certain qu’il fuft 
aduenu vne grande confulion en vne telle ville, en la- 
quelle eftoie nouuellemenc venu Monfeigneur le Duc 
de Brabant, la bonté ’ Sd condance duquel n’eftoyenc pas 
cncores telieméc cogneucs, que. Dieu merci,ellcs Ibnti 
prefenc.Mais Dieu qui conduit toutes choies par là làin- 
ile prouidencc,monftra en vn indanc comment en celle 
bleflurc qui fembloit déprime faceauoir corne vn clclac 
de tonncrre,efmcu tout ccd edat; qu’il vouloit dif-ic fai- 
re paroidte à tout le mode que pardesmoyésnouucaux 
&edrangesil renuerfoit les dcllcings des Tyrans &: en- 
nemis communs & côiurcz de toute la Chrelliente'. Car 
à qui peut on attribuer, que les choies cdâts fi perplexes, 
& predçs de tumber en telle confufion,fe trouucrent fur 
l'alTafinatcur laureguy tant d’enfeignements , que nul 
homme du monde, les ayant veus, n’eud peu en façon 
quelconque doubterqueles Efpai^nols auoyent trame 
& ourdi toute cede toile d’iniquitc? tellement qu'en va 
indantau lieu que les Elpaignols & leurs fauteurs pen- 
foyent auoir troaue' vne occafiô bien à propos pour met- 
tre les Françoysâ^ceuxdu paysendiuifion, tout au con- 
traire la vente' commanceant à fe delcouurir, donna aulfi 
fondement à vne amitié' , 6d coniondion , qui depuis en 
cd enfuiuie, qui lcra aucc l’aide de Dieu immortelle Sd 
indilToluble,&; au moyc de laquelle toute rede de tyran- 
nie Efpaignolle lèra arrachée de ce pais,&chaircc iufques 
delà les Pyrénées, laureguy cncores qu’il fudbienfot, 
comme il l’a mondre', le lailTant ainfi enlbrcelcr parle 
trahidre Anadro, fi ed-ce qu’il n’edoit pas tantdclpour- 
ueu d’entendement, qu’il ne cogneud bien, retenant 
aucc foy les papiers qui furent irouucz fur luy, qu’ildcf- 
couuriroit aulfi entièrement le faiâ , & qu’il mettroit en 
danger fon mifcrablc compaignonVeaero. Mais qui cd 
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vvv{ui peut fcimcraiaprouiocnce ac uicii . 
guy ne fçaehant pourquoy il le failbic,laillâ fur foy Idüiis 
pappiers, defqucls Dieu le feruie pour vérifier le fair. 
Et qui cft plus, dira on, que c’eft vnc aducnture,quc le 
lendemain les lettres d’Anaftro tumbent es mains des 
gardes, par Icfquelles telle lumière eft donnée à l’entrc- 
priïc,quc le procès ne fuft pas difficilcà fairc.Or tout cela 
cft conduit par la prouidcnce de Dieu, comme aufli 
ceux qui y ont pris garde ont aficz expérimente', que tanc 
demefehants adlcs conduiâs par des plus fines gens du 
inonde, & aucc les plus grandes vmbres &: oblcuritcz, 

3 u’on Içauroit imaginer, ontncantmoinsefte'mis en eui- 
encc,& chaftiez par des moyens qu'on ne peut attri- 
bueràaultre qu’à Dieu. Ce qui doibt bien faire penfer à 



prend les plus finsen leurcautele,&qui veuC'faire Icntir 
aux hommes desefiedb euidents de fa iufticc. Ce fuc 
donc le commancement d'aficurance , qui vint es mains 
des leruitcurs de Monleigneur le Duc de Brabant, &: du- 
didl Seigneur Prince,lors qu’ils eftoyenc aficz cmpcfchcz 
& pcrplcx,&: qui donna ou uerture à ce qui eft depuis cn- 
fuiui de la vérification d’vn fi mefchanta£lc,comroc à 
prelcntileftcogneuâvn chafeun. Les Elpaignols pen- 
Ibyentquccccoup diuilcroit entièrement les cœurs de 
ceux du pays d’auec les Françoys, comme le Cardinal dit 
en Tes lettres , & en Ion ger^n , ce ferott U vray^ 
fi ceux d’Anuers liurovcnt le Duc d’Allençon pour eftre 
chaftie". carde ceft efcnâtillô de parollcs onpcuc rccueil- 
lirccqu’ilscnontpcnre.'combicnqucparlcs lettres du 
Marquis de Bcrghes& autres qui ont efte' furpriicSjOii 
cognoit trop claircmct ce que les Efpaignols ^c/paigno- 
lilczelpcroyct de cefte blcfiure, à (çauoir la ruine de Son 
AIteze,par laquelle le pays euftefte entieremet accable'. 
J^is tout au contraire , rien n’a tant affermi l’amitid qui 
eftoic (x>mo)aaccc,que cefte blclTurc: car les parollcs, les 

B Z fanglos 


fanglos, les fourpirsdu Prince ont ils piM eft^vn tcfmoi*' 
gnagequi fcracrcrncldc fa conftancc & fidelité' enuers 
ion Altcze: quâd la parollc luy aefte' défendue par les 

médecins, ou 1 vHigeluy enaclte' oftc'pour rennurede 
la plîwc, les mains ont elles pas efte' fidellcs tcfmoings de 
fareloluë aftëdion à Ibn feruice, non point,comme les 
hommes difènt communément, iufqucs à lamort, mais 
pardelà lâmort?lailTantà Melficurs les Eftats, à la ville 
d’Anuers , à toute la famille &pofterite' des marques fi 
cuidentes de fa fidélité' & refolucion confiante enuers 
Son Alteze?S’il eufi en pleine Tante' rendu tels tefmoigna- 
ges, ceux qui le cognoiflent, & qui l^auét en quelle ron- 
deur il a accoufiume' de parler , l’eullènt creu ; mais 
d’autres reuflent interprète', comme ils euflent voulu le 
faire. Mais efiant la vie pendue en vn fillct,& luy T’atten- 
dant à la mort prochaine , & tous Tes médecins & ferui- 
teurs au(Ti,ce tefmoignage a elle' reçcu d’vn chaTcun, 
comme Tainft Ô2 Tacre':& peuucnt les ETpaignols aficz 
imaginer quels font & feront les efiefts de telle fidclitë: 
& fi leur orgueil Si prefumptiô les empefehede Tenten- 
dre,le temps leur en attendra plus qu’ils nevoudront, 
à Içauoir que celle blellure a couppe' le pied, voire a arra- 
che la racine de tout Ibupçon & desfiance à l’aducnir , & 
a conioinâ les coeurs d’vn lien fi ferme, qu’il ne fera pof- 
fibleà toute Tindufirie & cautelle du Cardinal, ni aux 
corruptions deshaziendes d’ETpaigne, de faire pulluler 
ëîs coeurs des vns ni des autres aucune plate de del- vniom 
^ au contraire ils peuucnt cognoifirc ce qu’ils doiuent 
craindre de l’vnion & concordes des deux Efiats, à Iça- 
uoir,dc France & des Pays bas. 

Mais fi nous venons à confiderer la blcflurc,ilyâvn 
abyfme de miracles:Lc coup pafle par tels endroits, que 
nul médecin ni chirurgien ne pourroir croire , f’il ne l’a- 
uoit veu, qu’il fufi remediablc; & aufii ceux qui ont eu la 
charge de la cure, côfcflcnt que Tocuurc de Dieu y a efte 
manifcfic', &que la plaveaefie' vraycmcntarroufcc des 
larmes de tant de gens ac bien , comme d'vnc huyle ou 
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uuonrcranc: « mcimes , ce qui n’cft fans mer- 
xtm ueillejecoup ayantefteexprcfreméc tire par rEfpaiffnol 
leiatlfl' de fîprcs qucle feu feprintàla barbc&auxcheucuxdu 
nluttiii Prince; ce que l’aflafinateur penfbitdeuoireftrc lacaufe 
QOiflSii prochaine de la mort , a eftd caufe de la guarifon . Car 

mnjcb vnedes veines gutturales couppees,ileft certain 

ott,0M û le rang n eut efte eftanché' par voye extraordinaire, que 
^ilié ïamais ni médecin ni chirurgie n’euft peu venir à temps 
iirqool que le fàng ne fuft coulle" auec telle abondance , que la* 
kcdio mort fuftplus tort aduenuc que 1 appareil premier n’cuft 
finoigtt peu eftre applique. Mais pour eftre tire le coup de fi près 

icOer» 90c la bouche du piftolettouchoit au cuir, le feu qui 
eu,® donna dedans la playe auec la balle, cauteriza la veine, 
tvoiild tellement que lelângfuftà l’inftant arrefte", & ne coula 
lypit» plus iumucs à ce que l’efcarre tumbaj auquel temps, ores 

; <3oe le Prince derechef fuft en trelgrand danger, fi eft-cc 

cbif» Médecins eurent loyfir d’y appliquer remedes 

nolsji conucnables.Or cmand pour tant de pertes Sc tant de tra- 

. ^ uaux que le Sieur Prince a foufferts fi long temps pour le 
: l’eii» P^yS)'! n auroic ïamais autre recôpcnfe qu’vn h excelléc 
jüisiC & noble tefmoignage que lors luy fuft rendu par tout le 

rci®* pcuplerqui eftc^ui le peut appeller malheureux, finon 

jeoif)l icCardinal de Granuelle le plus malheureux homme 
knii ** terre,fon Roy excepte.» Toutes perfonnes d ’entede- 

I.DiX menteftimenc que Pompée euftefte'bien heureux, fil 
puDjfc ïult mort lors que ceux de Naples & lieux circumuoifins 
»>y v^indrent au deuant auec fleurs & tous fignes d’alle- 
jpjotf grclTc, auprès fa conualdTence. Mais on peut à meilleure 
)jj> railon d^ire , que ïamais Prince ni Seigneur ne fuft plus 
' ^ heureufementblefic, puisqu cncefteblefibre ce Prince 
jlp« ^ rceeu le plus notable & le plus excellent tefmoignage 
du peuple que iamais Prince ni Seigneurnaic reccu au 
parauant luy. 

0i Que fi on vient à confiderer ce qui eft aduenu en cefte 
P* guerre qu il a entreprife contre le plus redoubtd Prince 

® jy^u'^nre, le Cardinal y peut il recognoiftre quel- 

que malheur? Il y a eu des grandes affaires, mais quelle 
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gloire fcroit-ce, quel heur & quelle fclicittf, fi le Prince 
d’Orange auoit entrepris la guerre contre vn fimple gen- 
til-homrae,&f’ilcncftoic venuàchcfî Mais de f'cftrc 
pris à vn Roy fi grand, fi puiflant, fi redoubtc, lors qu’au 
milieu de les viaoircs, &c ayant comme toutes choies en 
fa main, il eftoit terreur à tout le monde, ledit Seigneur 
Prince citant priue' de tous lès biens, ôc pour tous moyes, 
n’ayant quclcfondcment d'vne bonnecaulè,àlçauoir 
de la liberté'^ d’vn bô peuple cotre la tyrannie: Et en auoir 
eu telle ilTuCjCela peut monftrer à Monfieur le Cardinal, 

S ui a elle le plus heureux des deux. Car la dclpenfedu 
.oy d’Elpaignc a efte' infinie; les homes qu’il a employez 
ont elle' en trcfgrand nombre , & des plus expérimentez 
de la terre, & qui penfoyent auoir de la fubtilitc' aflez 

F our gouuerner tout le mondc-.dc la force pour domptée 
Europe;de l’argent, pour corrompre tous les Ellatsdc 
l’Europe ,&del’autorité',pourcfpouuater les autres Roys. 
Mais la fin de celle tragédie cll,quc les armes dcCallillc 
font abbatues en Anuers & autres lieux principaux du 
pays bas; que le Princccouchc en la chambre du Duc 
d’Aluc;qui foulleauxpieds,quand il luy plaiR,le tertre 
d’orgueil, fur lequel ce tyrâ auoit crige' fa liipcrbc llatuc: 
enuoye quand il luy plaift,&:faitpromcncrlèslacquais,e's 
lieux que leCardinal auoit préparez pour fes deliccs.Ilcll 
vray que le Cardinal did que Dieu lefreferüe fourvnath 
tre e£eSf : c’cll ce que nous croyons, à Içauoir pour achc- 
ucr ce bel ouuragc qu’il a commanedde la dellruûion de 
la tyrannie, de l’orgueil & de rinfolécc Efpaignolle,&de 
faire x:ognoillre à tout le monde combien il y a de difiè- 
rcncc entre la puilTancc du Roy de Callillc , & des mor- 
gues & grauitez contrefaites & afiètees de l’EfpaignoI: 
& alors ellantcomblc'^de tout heur Sc de toute félicite, 
qu’il lairravne mémoire tref- recommandable à toute la 
poflerite'rSç qu’apres fbndeccs Ictiltrc àî Alexicaces, que 
cefl orgueilleux Duc d’Alucdc fon viuant fc vouloir 
attribuer, luy fera accorde’ pour vn corentcmccvniuerfcl 
de cours peuples qui cognoiflrdc par la vertu ces môftrcs 

d’Efpai* 


I KHIV 

iœple5&, 

idefn' 

,lonai 

scbosa 

[So^ 

)UiOiO^ 

:,il^ 

■tcoiDûf 

Canjioi 

rfpfnfci 

cmpioKi 

tnmtic 

ilite'at 


lElta» 
ircsRi^ 
le Ci» 

^paujÉ 

;duD^ 
,1e toc 
jelhff 


iceiH^ 

iDfji 

it» 

es# 


êl# 




d Efpaigne auoir eft<rdcbellez. qucfî il en retlcencorei 
que ce nouuel Herculcdc France en raclera entièrement 
la mémoire tellement qu’il n’en fera plus faiûe aucune 
mention en U terre , non plus que de Bufyris, Cacus, & 
^ cftablira ceft cftat en paix & en iufticc. 

Mais fi on veutconfiderer de près ton Roy, quand 
bien félon ce monde, toutes cliofcsluyfuccederoycntà 
Ion defir & au tien : peut-il efire chofe plusmifcrable 
qu vn Pere lequel tue /bn enfant?tu diras qu’il l’a faiü iu- 
Itcment. eequeie te vueil accorder pour te faire plaifir. 
Mais vn pere de tel lieu & de telle grandeur, n’elt il pas 
le plus milerablede la terre, qui avnfilzfeul heritier de 
tantdc Royaumes, comme il n’auoitque Don Caries du 
temps du meurdre, & cftre contraint, voire aucc iufticc, 
comme tu dis , de le faire mourir ? Peut il auoir entre les 

humains créature plus miferable qu’vn filz fi ingrat &fi 
dernaturb' enuers vn tel pere,qu’eftoit l’Empereur Char- 
les. Empereur de fi grand renom &authoritc', quiauoic 
de Ion viuant donndde fi grades richefles à vn miferable 
? lï? cents mil ducats de rente 

“0^‘'**8^^>^foutesfois qui n’en a rien receu depuis 
qu il fe demift de fes royaumes? Vn filz dis-ie qui a laifle 
vn tel pere palier le relie de fes iours auec des moinesi & 
fe nourrir de fes bagues qui luy relloycnt,& de fes meu- 
bles, qu’il cftoitcontraintde vendre & engager pour fe 
iuuenter?Vn filz ingrat auoir endur<fquedesînquifiteurs 
aytmtmiscndoubte, fiondeuoitdetcrrer les olTcmcnts 
de fbn pere, pour eftre brûliez, commed’vn hereticquci 
pourauoirconfelTcàfamortfurla remôllrancede l’Ar- 
cheuelque de Tolède , qu’il Pattendoit au feul mérite de 
lefurchriftj&n’auoirlbn efperanceailleursl Vnfilz dcf. 
nature' auoir raui tours les biens de ce bon Archeuefque 
pour auoir ainilelEmpereuriulqucsàlamort,& l’auoir 
inllruitde fonfalut,lauoirtenu prilbnnier iufquesàcc 
qu *1 ait elle contraintde le lailTer aller à Rome, où apres 
^oirle bon Archeuefque gaigne'là caufe,aclle'cmpoi- 
loncpar les minillres de ce Roy, de peurqu’il ne r’entraft 

en 


en deux cents mil ducats de retc que vaut l’Archeucrclid 
de T oledc. Et que peut il plus miferable qu’vn mari oui 
tue fa femme , tille & feur de fi grands Roys , mcrc des 
vrayes &: feules héritières dcCaltille ?Peut-ilfetrouuer 
homme plus malheureux qu’vn tel incefte qui efpoufe fa 

K opre niepcc; & apres la more d’icelle emplie fa feut 
mpcratnce,pour fuborner fon autre nicpceEwuairicrc 
de Frâce, feur propre de l’autre, pour encores l’cfpoufcr! 
ce que toutesfois d n’a feeu gaigner fur la côftance & pu- 
dicite^de la Roync Elizabeth , combien qu’il n’ait pas te- 
nu à luy. Mais que peut il eftre plus miferable que ce Roy 
incefle , qui entretenoit à Bruxelles cnfemble , voire cn- 
groffa en mefme temps deux feurs, filles d’vn boullanger 
près la maifon de villc?ce Roy qui a faift par force efpou- 
fer à vn pouure Prince fa concubine, enceinte de fbn faiti 
& a faiâ heritier, c’efl à dire larron des biens du pouure 
Prince , le filz yffu de cefl adultéré J Eft il rien en ce mo- 
de fi miferable qu’vn tyran infupportablc,quifaift aux 
Indes mourir les pouures créatures humaines par mil- 
lions,comme chenilles: quia traiûe'fcs anciens fubicâs 
du pays bas , qui l’ont amend & conduit iufqucs à la cime 
de les hôneurs, en toutes fortes de cruautez & barbaries: 
& qui a choifi tels infiruments de fa cruauté’, que le Duc 
d Alue & fès fatelhtes ? Qij’vn Tyran qui a contre touts 
droids diuins & humains, enuahi la couronne de Portu- 


gal, lors que les Efiats du Royaume eftoyent prefts pour 
luger félon le droiû à qui appartenoit ledit Royaume? 
bref, ton Roy eft vn Prince qui péfc auoir des plus beaux 
priuileges du monde, & principallement en ce pays, Icf- 
quels ie te deferiray par ordre , affin que tu cognoifîcs fi 
vn tel Roy eft heureux ou non. 

I Premièrement qu’il peut obtenir, & de faiâ a obtenu 
du Pape difpenfc de tous les ferments qu’ilafaiûs. dc 
maintenir & garder les priuileges des pays bas , & qu’en 
vertu de cefte difpenfc il peut r’enuerfer contre fon fer- 
ment tout ordre, dcdifpofcr de coucàfàdcuotion & fc- 
lon les paffions do fes miniftres. 
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1 l^'il peut contre Ton ferment mettre gens <Jc guerre 
cftrangcrs dedans le pays, les mettre en garni/bn, baftir 
cîtadcllcs fans confenremet des E(Urs, pour contraindre 
par force & tyrannie tous ceux qui f*y voudront oppofer. 

X Qu’il peut fans informations precedentes faire appré- 
hender les Chcualliersdc Tordre, leur faire leurs procès 

{ >ar Efpaignols & gens atilcrez, fans côuoquer &: appciler 
CS frères &Chcuallicrs de Tordre, les faire exécuter à 
mort par Tefpde, les faire cftranglcr en prifon,&:rjnpoi- 
lonncr mefmesceuxqui luy font enuoyez par le pays. 

4 Qu’il peut faire &afTeoir telles Icuccs de deniers, &: 
impditionsrurlcpeuplc annuelles &pcrpctudlcs, làns 
confentcmentdes Eftats, qu'il luy plaift: Qu'rl peut con- 
damner Villes qui iy oppofentàcrtrc dclmanrelecs, 
les pcrfbnncs qui en portent parolles à amendes dcftai- 
fbnnables & cxccfTiues. 

f Qu’il peut faire &: publier tclsplacards &inquifitiôs 
qu’il luy plaift, fans aduis &:c©nfèmcmcnt des Elbrsjfairc 
mourir tous ceux qui fy oppolcntfelô les voyes de droit. 

6 Que pour rompre l'auchorite'’ des Eftats éc auoir de* 
miniftres& exécuteurs de fon inquif)tion,ilpeut eriger 
nouueauxEuefqucs, Icuraflügnât de fa propre aurhorit^ 
dCfansconfcntemcncdcsEftatsles biens des Abbez. 

7 Que ceux quiprefehtent requefte qui n’eft à fbn gre^ 
&de^rpaignols,doiucac eftee chaftiezeomme decri- 
mcdelcfe Maicfté'. 

9 QiTil peut eriger des CôfeilS nouveaux appeliez Con- 
feils de trouble ou de fang, auf^elaeft attribuée toute 
puiflànce & authoritc' abfolutc, vOine par dcflusles Coo- 
feils fbuuerains & Parlements des pays bas. 

S> Qu*il peut approuuerpar ferment la Pacification de 
Gand, TEdit perpetnel, & rompre fbn ferment quand il 
penfc eftrc venu a bout de fbn mtcncion. 
lo Qu’il luy cft licite d’cnicucr horsdu pays Itticuncs 
Seigneurs de Brabant, & hors des efeollcs contre le fer- 
ment de la loyeufc encrée, & les piiiiilcgcs de T Vniuerfi- 
té*, les tenir prifoonicn. , ^ 

C ’iiQuit 


II Qjnl luycft licite de dcfendfC'âuxhabîtants de c« 
pays, d’aller cftudier hors du pays, &c de fe marier ailleurs 
qu'es pays bas. 

iz v^il peut promettre mariage .pour iouirdc fes a- 
mours , ôc puis faire brufler par (bn Chancellicr fapro- 
melfe, & fe mocquer de la Dame abulce. 

15 Quand il cft las de fa femme, qu’il la peut cropoi- 
fonner. 

14 Qu’il peut tuer fon'filz pourauoircu cpmpauiqdes 
milcrcs du pays bas,ôcn’auoirpasapprouuc lesconfcils 
fanguinaircs du Duc d’Aluc. 

ij- Q^il peut contre la loy de Dieu efpoulcr lànicpcc, 
&• icelle morte efpoulerlaleurde la delumSc cncorcs fa 
niepee, li ladidc Dame n’cftoïc plus (âge qucluy&quc 
fa mere. 

i(^ Qu’il peut tout à la fois entretenir deux leurs. 

17 Qj’il peut faire empoilbnner &: malTacrcr ceuxqw 
bonluy feinble,&:annoblir ceux qui (ont li melchants 
que de luy (cruir à l’execution de fi miicrables aâcs. 

18 Qu’il peut faifir lcRovaume d’vn Roy voiûn, lors 
quclcmoid du Royaume clicn luftice. 

19 Qu’il peut faire trcfucs aucc le T urc, pour ruiner la 

Çhrefticnte' ?. n 

lù Qu’il peut enuoyer AmbalTades au Roy de Marro- 
ques.Ôd de Fez, pour luy congratuler la vidoire qu’iUob: 
tenue fur Ton coufin le Roy DonSebaftian.’/: f 

ZI Qii’il luy cft licite de faire' mourir dix oudouze mil* 
lionsde perlbnnesaux; Indes pour Ton pUifir, 

Voy-là MonfieurlcCardinalIcs pamleges detô Royi 
• & neatmoins qui Veut dire appclldic Roy Catholicque: 
le te lailTc maintcnantàiuger au moins (’il ce refte cocor 
ICS quelque peu de (cns,fi c’eft vn Roy bien heureux citât 
tel, ores que toutes choies luy vinlcnc autrement âwu- 
hait . Mai# quand tuconfidcrchas cc qüc dofia il a perdu, 
cé que cUffiepcus ignorer ,qu’il perdra dbuât qu’il loir-ptd 
d’ann<fes, tiies bien deuenu aueuglc.-fi tu necognois quj; 
fpii ambition dcfmcfurcc a tcllcmcc tocied noalqulcmcc 
li'C II D • itf 


uuu*t* jcs Fnntfes tJhrcfUcns Jîoür luy rongncr les aiflcs,com me 
iiietiiK dcnacUcsIuy font fort raccourcies, maisauffi IcsBaibnres 
&infidelcs,qu'ü cft fort à doubcer, comblé qu’il foit vieil , 
luirdtfai & que tu le Ibis auffi , ce neantrnoins que tu le pourrois 
bien vcoir cncores traitter lür les portes de 3cudle, ou 
de Madrid , comme Campfon fuft fur colles du grand 
<utca;6- Cafifc'. Appel Ic'maldtenant vfi rtï Roy-heureux, orne de 

fi bellcsvcr<us,&îquiellchairchonteu(èmctd’vn (i beau 
nipaià pays^ & ce, non tant pat la force,que par le commun con- 
lûtoo^ îentement du peuple j qui a en horreur les tyrannies & 
truaütet infbpportables'd'vn-li mifcrablc Roy. Confide- 
rfaoiff ted’autré partit PrinCcd'Orangc, duquel on peutdirc 
encû® ccqu’on ditd’Enée: NuUi pieute fècundus. &confiderc 
cluyikf fôn heur & fa felicité',& comment Dieu par fa prouiden- 

cé l’a guide & conduit par mille & mille dangers, & mille 
; fcüB. fois quand toy & les fiens-penfiez qu'il >fuft accable" , que 
irccifl» Dicûrâredrc(fc"&raf£Mt|TM>ntêf fliplacyme d’honneur 
flicÜ* & de gloire, qui rcfplcdift & refplédira par toute la terre, 
;a3ct aulfi clairement que ton nom feracogneu &ctemi 2 d, 
voilin^ comme eftccluy de Pilate, ou de ludas. Que fi toute là 
vie pafï^ qui né t’aptnnt eftéincogneuc, ne te peut ap- 
iiiuiiiï prend tc'Cecjbe ic dis i‘rt«rdc au moins à^Cefte playc, U: 
corifidere quelle èllc a é&, quelle en eft laguârifon; & tU' 
Ifül^ trouueras que Dieu<tnermcs de fes mainsaguari cefte 
(w’ili* bfcflureiéc quç ccftüirlà ,qui cft cant ayDitT & chéri de 
li)ieu ^btftcS gensde bicn,ric peut cftrc appeJIé mal- 
o 0 t heurcu)t,fîtlbb pat>h ’méceur, ..î^ais puisque tù appelles 
fcs autres ’ma_lbciiVcyx,^o\^s^f^ pdu combien à bî5 droit 
\(0 on tepeut tenir h'eùrctix.Il eft vray que fi tu re ftiftcs por- 

^ tc'cnhôme de bié,cuaupisvngrâd^uantagcd’eftren^ 
d’Vqfpcre’dtifaubttïrcPbéenrcridefïiéf, qui t’auoit-l^flc 
&^tb?fi^bcâbcôüpdé bi«i & fauoit nourri en affai- 
rcsd’éftaŸ’dpf’aubii itklimcdefï au Iku 

de fàircdc tby vh-fi^gebbiiime , 'comme il prêt endme , la 
M tnalVcedeianaturo^ cftb^feîleique tu-às dtuenu fin êc 
eàdl(f,bbytït‘ 2 icofaùW^vfie^ RtigwafafiKde Tigre; 

-eqmJ: ^ ^ Ca maiftrcs 




maîftros,que tu fus eau (c par tes (bttilcs & prefumptionsî 
donc tu cltois plain, & contre l'aduis de l’Empereur, de le 
faire tumber en Allemaigne en la plus grande neceflite' 
que ramais (è crouua grand Prince; & Hs cognoiftre tes 
puantifes par tes lettres de paillardilès qui furent trou- 
uecs aucc ton bagage quâd tu t enfuyois (ans trompette, 
au bruiâdes armes du trelilludre Duc Maurice. Quel' 
que temps apres ton maidre , auquel tu (ers àprdent, 
pratiqua la paix de Cambreiis, dont le but principal par 
ton confciledoit de mettre en auantrinqmntiô, de créer 
nouueauxËuefques,pourauoir de tes créatures dedans 
les Edats, comme tu es fi fot de le confelTer en tes lettres 
à la Duchc(Te de Parme, & par le grand nombre d’Erpai* 
gnols qui redoyenc \cy apres la guerre,& quelques plates 
oadardcsEfpaignoliiees traiter Anuers corne Mexico, 
& tout le pays comme le Peru . Mais ton confeii perni' 
cieux.edanr deicouuerc, tu fisaufiiouurir la porte aux 
Elpaignols, pour edrechaflez horsdu pays . Voyla de tes 
heurs &: félicitez. Et comme aucc ton (ccrcc confcil 
de la DuchclTe de Parme , de Viglius& autres, tu ne cet 
ibis de brouiller tout, pen(ânc auoirauuQC d'cntendC' 
tnentsqu’il yadecornesen ton rouge bonct, Amener 
les Seigneurs du pays par le nez, tu £ fi bien ces affaires^ 
qu’ils ce chalTcrenc de là les monts, où tu ascncorcscdc 
pluslîcureuxqucpardcça:cartespaiUardires,&tôorgucil 
c'oncfaiccKallcrac Milâ,de Romc4£de N4ples,& fînal- 
le ment D tt Cdrdtnat U bragutiti^ A fàUl perdre Ia G eUttd, 
Ca vie a ede par tout fi difil>luë,& fi publiquement, ta 
xnai(bnaede"vnludre, vnc fuburre ,dcfaçôqu’vnEuc(- 
oue de ce pays edant fort (çauanc en la faince EIcripture, 
difoit: Au rnoins fi Môfieur le Cardmal fàdoit ce que dit 
& ^A\3\yf4ciatù fedcantè. car on auoic faicl croire aübon 
homme, que S. Paul parloir ainfi . Que fi on te vouloit 
mettre en auanc le nombre de tes adultérés , de autres or- 
dums,qu on ne peut nom mer fans hôte,& tu lesascono- 

, quâd auroit on fai<d.' Tu t’esbico 
wc aadreucr|»4r çommâadçmcoctie tonmaidreauftu 
. ' jEnpe: 


tunpw £,mperearMaximiIian ylars qü il cHioit encorcs Rc^y dé 
xiosM Bohême, & ru l’as empoifonné'rce qu’iladcclairé' iuf- 
IcDCCcfi quesàlahnde fà vie, mais ne rofoic publier pour n’irriter 
gnoiiRB conmaiftre. Tu ce dis eftrcPrclacdc l’Eglifc, &neanc> 
uicDiD» moins tu fais ordinairement vnefarceriedch parollede 
tfo(D[« Dieu; tcfmoing ces propos ordinaires, quand tu veux 
nce.(^ prou uer que les pouures doiuoc manger des groffes vian« 
ii(«^ des, & les riches comme toy des menues, tu le prou, 
incflfi ues(dis tu)par la parole de Dieu, qui dit : Efurientes /nu 
lô^oB Mmites dimtfn in crain miferable, 

resdoia queceluydela parole duquel eu te mocques, n'accom* 
Kcsleis pliflè ce que tu dis, & que U dimittat maues , c’ed d dire 
rc(fE|) que ton corps ou charongne ne Ibyenc viande aux cor» 
|ucs pis I^ux, & ton ame de ces noirs oifeaux des reuebres. 

;,Mcn> £c puis ayant de celles vertus tu pendes eftre fort heureux; 

Icil pes .quâd tu as fàiâ perdrei ton maiflrc la plus belle fleur de 
poftci ion chappeau, &: en as fài6f (Couronner Monlcigneur de 
oyiiJei Brabant, qui cil la ordonne du monde, qu’il hau le plus 
^ («s apres le Prince d'Orange , fic auquel il a edlàye par roues 
tuuta 0ioyens,dc faire odler la viev Tu pendes auoirfaiâ va 
cottsi coup de maiflre d’aUoirdi bien aide'à conduire l’aflàire 
do Portugal, tant par ces menees aüec le Pape qui eR plus 
(das Edpaignôl que toy , que par les pratiques dccrectes auec 
(Qfii aucuns des ligueurs de Porcugal,&: trahiflrcs h leur roy* 
5j)rtgi aumeique ton maidlre achalTe^e vray Roy & nacurcl,par 
armes, eftantJacaudè du Royaume en luflicc. maistuea 
Verras ton maiüre perdre idc brîcf lés Indes, c’cdl à dire la 
^^1 carrière de don or, fondemenede dès tyrannies; rrafHques 
Jkj txom perics. Tu le verras bic toft dî bien derre' par le co*. 
Rè'd’Adrique,& dedans les entrailles de don Edpaigne,od 
qücii condèils le font ccllcmenc haircii Gaflillc & Arragoa 

Jiç. par les plus grands, que tu deras cohtraint de ton viuâc; 

.de condèdTcr quetucileplus midcrablc piredlre,tpll&it 
fQubs le ciel . Tu es di dbc &: fl indidcrec,ocosque tu pendes 
^(0 edlre vn répertoire de flnedTes, que tu eferits âudlî toflàta 
4(uidnie qu’à ton prodfic: tu çs fl malheureuxque ces lettres 
jgii viçQDCQt ea ftoSjlQaios : combien qiieîtttit'cs! vanpid 
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' mille' Tois?qtît üù<fs-)lè]>lus gAnd maiftre eh chifftedii 
-monde, le chidre dont tu vies quand tu eferis de ta main, 
-iclHî ingénieux, qu’vn petit enfant le lira aufTiioflqae (a 
•bçoa, àinti t^ ds.mis eh danger par tes letcresprcccdctes, 
*quiilkriû;iniiprimees<l'4Dnee paifecyccsmiferablcs Abba 
«ui/èifohccrQp foneoienD latifez perlnader par tes bouT' 
des & n^ntcries.vTuos itindi^crecque d'eferireà ton& 
Àosâucrs dcs.Efpaignols^comme onaveu par tesprcc&> 
dentcs,<qui furent aulfiamprinvecs ranndcpafféCj&ne- 
^cmoinstues;ontFe leurs pïistes comme cmre<lesferiq 
d'ivne crcqudo'cu depcchés iq^Ehio d> Aipe; tu im^foaues 
Tes adi6s';&: tuesiî maladuiiàf’ de croire qu’ilaie te pwni 
pasaudlailcmcnt attrapper qu’il a fait Ëlcouedo auqud 
il afaiét'pcrdrela vie pour auoircaqucttc dc luy < En cet 
dernieces qui foficàprerenemircs en41tmièrc> quel nom 
hroy aHljdcfbtrifes.1 irdptiesdc ithpBrxi«f^cès/iPei|(csti 



, entendent point (pie te 

Di/bdo court^Penfçsttt que IciVdèl^Reà' Gand qticd 
faibktancpouraoioir feiâ vnio ft bette' iooocttare- 
tqtqarncpleiplpa^mais , .air;oubiid'<wqüeluy meftnû 
ddibic am Prince dq Parme ch pieins'ËHats;qoand on deli* 
bprottiüicGc fait, que toutes^s al fupplioit ton Roy «!• 
mpnmccscrnpnr (cf mainsdedâsfon fang* ^foocignid^ 
maarie : le ^u ftednemâ t de Flid rc i tü tfam H fes itte 
qlica de hnt'^'ijuahttlthiy abroii^aifbddnnerjrû ne luf 
auroifpas fàjtnandprefdnt; cen^ianthioins apres qoe tu 
las haut, bud^'clcïlàdirôflactdj^tu h’oTes ettrç d tdjA 
bu ^ ^üjiealuy de chotè quelconque ^àinh a il elle 
iufediii^ofu ubrhc'm drite ^Tburnab&rlo fera db Hdynaillt} 
puibicnton luymMidcadonilef vnputbon’Rïfîle Vifeorf- 
taidoCqandh a^Qofdelûy d? Arfois jil ne lafartîitîartîalRTy 
iqalappnn;! nueide ’defcôûurir le pot<aubc tofes» 
wfam quel aefte le baede toydr de tonwaiRro on 

ihm^nouueQQXiE)iwftKiès;^fc3ÛbiPd’^ <to»K 

•^ey(kdaBs Ios!^ftats:Jtonôa>teûî<Mfisil<54«iiJiC»^^ 
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mène aciaroyocae i cgiiie i^atnoiicque ectoïc ïamai- 
que^ le pccambulc de toucs placards & ordonnances. 
Voi ia commet tu tctnocques de k Religion Chreftien- 
ne,& ne t’en Icrsqire pour attrapper des biens, & re lèruir 
de prétexté, pour ’tes'nrefcluntcs fpradliqacs . Tuifais 
monilrcaufli quetul^ais toutes chofes, quand tueferis 
que la Royrie merc du Roy de France a enuDyc' de Mar- 
fcillcqueican pour induire leTurc à Farmer contre ton 
iklaiftce, conre fiia Rbjmc merc ne peuï pas (iî elle veut) 
traitter ceft aflàire pac '4 ■ Airibafladeur ordinaire, relîdent 
à Conftantinople , comme H elle n'auoit pas en en main 
deux AmbafladeursduTurcquidnt cftdcn France ceft 
byuer dernier . Et pcq(ês-tu que les Françoys foyent fi ig- 
norants de ne Içiuol fcfw Icclicrain do VcnizeiSi: de Ra- 

f uze cft plus aifè' 8£jfacilopourtaGrece,^ômeçeluydc 
larfcillcell pour l’Egypte &: laSurieKMaisçu es vnnwi- 
ftre Dofteiir,qui pelés eftrcfcul maiftre &(^UQirtout,& 
que les autres font toutes belles . T oütcsfois alfin que tu 
içaehes que tu es vn foty & vn p^efumptueux , ic. te diray 
pourquoy la Roynoaen'uoyd do Marlèilleidc fi tueufios 

f uis tes lunettes, tu lepoDuoisvcdir^Ne rfaisnl pasqtr^ot- 
e a entrepris rant en fon nom comme ptetendatif droiâ 
dofon chef, & comme proteih'iccdu Roy Pôn Antonio 
la dcfenlc de Portugal? fi tu ne Id rçalÿ,' tp Jerfçauras bien 
tofl; quand tu yenras io petit fila de< celui qupclâi'iuifi for 
Ton brasTnrÜi^à le vertus, 

arracher en tout l Occanlcs armes de Caftillo ; lOrfi c» 
auois côfidercces choies , & quelle part addrelTe la nauii- 
gacionde Marfcillé.àf^idlr en Alexandrie, en TripoK 
de Sac»c,àHalepo, cü.atirois peu apprendre qào è’eu lé 
droicchesnin pouraHerparteredaduertirloViceroyides 
inde$,quc le Roy fon mailW: Dorr Antonio aWicofosioï 
armes en la mafn,pourlè vangerde ton tyran : pourfe 

moins k prclcnt tu en doibs cognoifire quelque choie 
quâd tu vcoisJe Viccroy que ton maiftre vauoit enuoyd, 
•efire fifiâ prilbunicsr 6c enchailhdpar les^fidellesîubio^ 
<iu Roy de Portugal.Ie penfo mjvinicéaant'quéitu vt peux 
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-lippcncrhfcureDxqûaiid ô'n fappfcd de fi grandcschofc*; 
&: qu'il ne tccouftcgucrcs. Ton indifcrction n’cft pas 
• moindre quand eu lubnfires auoirfi grand enuie qu’c ton 
f maiftre entre en guerre contre le Roy de France; car ton 
, nxaifire en cela cît plus (âge que toy, de ne vouloir entrer 
cnvne fi difficile &pcrillcufc guerre qui le ruïneroit 
-en peu de temps de fond en comble: mais la haine que tu 
portes aux Françoys, t aueuglc tellement, que tu refics 
fans iugement; éc diferetion. tu difbis cih autres tiennes 
lettres precedentes, que les Frinçoys font plus aifcz à ba- 
tte qu a braucr.-tudisà prcfcntqucc cft mcrueillesqu’on 
ne cognoiftieur peu de forccs,&: tu ne vois pas miferablc 
l’impuiflanced'Efpaigne, qui Pcft plus que raonftrd’ecn 
la guerre que le Prince d’Orangeafbuftcnucauccfipeu 
uc moyen$,& neantmoins il a rompu par fbrce &confcil 
tours tes Efpaignols,& logcauiourd’huy en leurs iadis ci- 
tadelles, qui cft vn trophée plus illuftrc que la ftatuc de 
ton Duc d Aluc n cftoit fiipcrbe . Tu ne cognois pas que 
■*?" Roy ayant perdu ce pays, le Françoys tenant vnc pe- 
nte force au Marquifàc de Salluces âc quelques garni- 
lonsjvett NarbonCt & Garcafioney tient toute ton Efpai- 
^nc 5c Italie bridée. Tu ne cognois pas tenant tclslanga- 

f es, &;'aulfiquc tudisqucMonfeigncurlcDucdc Bta- 
ant ne fait vn pas fins le fçeu du Roy fbn frère , & dé la 
Roync fà more, que tu irrites vn Roy qui peut en vnin- 
Rant rcnjbarrcr ton Roy de là les monts , & le ferrer de fi 
prês,quc comme (es prcdcccffcursparla vailiâtifc&fàgo 
conduitte du vaillant chcualicr Bertrand du Guefelin, 
^t mis la courone de Caftille entre les mains du baftard 
'iJon Pedro, prcdcccflcur dc tonRoyiaufil peut louer la 
couronne de defius la icftc de ton maiftre , & la donner à 
^ pi w homme de bien Mais fur tout tu te raonftres 
torcdifcrecquai^ tu dis : ce fer 0 U Uvray ,Gon mettok 

entre tes matas fangumaires , & de tes fèmUables Mon feit 

troiai félon fes mérités. Mife- 

fî oi barbarie & croau- 

f e,quand Dreu voudroic,cc qu’il ne voudra pas,quc par la 
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^ guwi&v, » luiuiAïiuiL cmrc ics mains uu i\uy lun maiiirc^ 
W quel coufeil donnerois tui* Dieu vouluft que fon aicul 
r fuft prilbnnier,&quclque teps apres on a veu l’Empereur 
I encre les mains du Koy Françoys . Si tu culTcs eu en ce 
I temps voix en Chapitre,qu’cll ce que eu cuHcs conlcilld? 

iMais eu ce fies fur l’humeur de ed tnaifire,quc cu.cognoû 
auQir occis Ton filz,fa fcnjmei faiâ.empoifonncr par ces 
mains fon beau frere & coufin germain le RoydcBo* 
iicme,& penfes qu’il n’en feroie pas moins àfôn autre 
beau frere par ainfinous pourrons bien dire de luy; 
^ t non illt pitHfn tjuo te mentir ü Achille ^ Tdûin ho fie futt. 
£c encores tu es excellent quâd tu veux faire du plaifânc; 
&parce.que.le mot de Durate ce.plai(l,canc que tu l’as 
prispour tadeuifè,tu fais auffi vnerifècde cabaret fus 
rohit'. dequoy.cu fais vn dur hahity que tu appelles en ton 
Bourguignon (car eu as efchc celle leccrc de ca main)eu> 
rafle de fer, ne fçachancpas laderiuacion de ce moc cui> 
rafle, &c cependant tu cotrefais le Prophète comme Cai> 
phe,^quaod <cu disaue le mois de May n’efl pas encores 
pafTe', dedans lequel cunenfbis ton malheureux deflcing, 
de cuè'r Monfèigneur de Brabant, deuoir eflre exécuté: 
Mais Dieu merci.&lemoysdeMay&deluinfbnc paf^ 
ièz,& Son Altezcfè poncxrdbien, mieux .bcaucoi^ 

que tu nevoudrois. 

Or fçais tu ce que tu fai$;tâctu es vn heureux feruiteur; 
c clique comme il refloit encores par l’artifice des cien^ 
au cœurd’aucûs plus fimples, vn lcrupule, à fçauoir qu’il 
y eufl intelligence encre ton maiflre & le noflre,tu as en- 
lierement Icué^ ce relie de desfiance , & as aide à affermir 
l’eflat en tre les m ai ns de M onfèigneur de Brabant con- 
fiderc maintenant combi.é tu es heureux,quand tcsafïâi- 
resfucccdcntfibien,& tantàtoncôcentcroent.Tu défi- 
res la mort du Sieur de S. Aldegondc, efl-cc la recompélc 
que tu rends à là maifbn, à laquelle tu doibs ce que tu as, 
quand tu ne peus ignorer que fon aycul amena ton perc, 
quin’çfloic qu’vn petit procureur de Dplc,.au fèruicedc 
ÜEmpercur; mais tu voullois encores adipuflerà ics au- 
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très qualitcz ccfte belle fleur d’ingratitude . Quant ï ta 
probit<f 5e intégrité', clic fc recognoift auflî bien en peti* 
teschofes qu en grandes : tu veux que ce pouure Doyen 
de S. Goullc te Içachc grc', que tu luy as faiâ vn fi beau 
pre(ent,qucde luy refigner rArcheuefehe' de Malincs: / 
mais il ayineroir mieux cent efeusde ta bourfe. Que û il 
cerdignoitlePatriai<chacdeIcru(âlem,ou rEuefebé de 
Bcth!cen>,ou (on Doyenne, il te rendroit la pareille . cat 
tu te trouuerois aufli empefehe' d’en iouir qu’il fera de to 
Archeuefehé. tu tegardcroisbien de rdîgncr rAbbayc 
de S. Amand,par ccquetucniouisencores vn petit. Ce 
font les liberalitezde Monfleur le Cardinal. Etfonfça- 
uoir eft fort eiccellcnc ,comu)e on le peutveoir parvn 
efchantillô : car en l’vne de les lettres eferittes de fa main 

{ >roprc, oiî il dit & ment neantmoins tout enfcmblc.quc 
c Turc enuoyoit pour la guerre de Perle certain nombre 
de chefs & lbldats,vouIant dire que le T urc enuoyc deux 
Sangiaques ; il clcrit qu’il enuoye deux faindl Jacques , il 

f ienloit que le Turc auoit deslàinâs Jacques, comme 
CS Efpaignols ont de fan Diegos. Iltefcmblc âulfi auoir 
trouuc' vne grande flnelTe, quand tuelcris quclcsPro* 
uincesdefunies ont pris vn fort bon fondement de r’ap- 
pcller les Efpaignols, puis que les autres Prouincesnefe 
font pas rc-vnics par l’abfcnce des étrangers . Mais tu es 
tout propre à tromper ceux qui leveullent cftrc:pcnfcs 
tu que nous ne cognoillbns pas bien que ton petit tierce- 
let de Prince de Parme , ou ta petite nouuelle AltezcK 
Ibit cftrangcr?pcnlcs tu que nous ignorions qu'il 
eft nls d Oi^auio Farnelè , petit filz du célébré Pierre 
Louis, qu il (bit ne à Rome, & que pour cela il en penfc 
clirc plus noble? penfes tu que nous ne Içachions qui eft i 
Robles, qui eft Verdugo, qui eft Mondragon , & que les 
compaignics (ont fourrées d’Efpaignols, &quc les Chefs 
decespaysont chafcunvnpedagogue Italien ou Elpâi* 
gnol ? Mais c eft alTez que tu ayes vn leurre, pour faire 
Venir les oifeauxàlavollerietSctu ne pèles pas que ceux 
Artois & de Jiayoault puiJlcoc aucc Je temps cognoi- 
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.*.v vwo »»wiu^i;iics , oc U 1C5 oeigneurs lont tclictnenccn- 
foredez de promefles &tiltrcsfantaftiqucs,qu’ils ne le 
puiflentveoir, ou retenus par leurs haines &enuics de Ce 
remettre au droit chemin, que les bonnes villes veullcnc 
pour la paflîon d’aucus fe vcoir deftruire & ruiner, cepen- 
dant que Moniteur le Cardinal entretient les amours à 
Madrid. Et pour le comble de ta làgclTe fouuienne toy 
de ce quetuelcris de ta propre main à Morillon, tou- 
chant ton frcrercar premièrement tu nousappren’ nollre 
leçon, d’autant plus certainement que tu es noUreplus 

§ rand ennemi, &: quant & quant tu forges des ferrures,& 
onnes chailhes pour tenir ton frere bien ferre, que fi tu 
tumbes en telles faulces à l’eiulroitdc ton frere, qui cft 
ce qui ne cognoifi ton imprudence? Tu diras que tu ne 
penibis pasque ces lettres deullent eftre prilès: & que 
c eft vnmalneurtce que ie t’accorde, à Içauoir que tu n’es 
pas lage de dire nonputiJ)Am, & que tu es malheureux 
voircmentde vcoir tes conlêils diuulguez au prciudice 
de tes plus proches.En fomme tu es le vray cheual Seian, 
& l’or Tholofain.-car oneques homme n’a eu affaire auec 
toy,qui nen ait receu mal-encontre: tellement que tu 
dois entrer aux Chiliades d’Erafme,& en la mefme cécu- 
ric de 1 or Tholofàin,& doibt on adiouller le Cardinal de 
Granuelle,pourvn milèrable fii infortune'^, & qui a per- 
du & ruine" cous lès maifires&fesamis. 

Qi^ diray-iedccemiferable Anafiro? Premièrement 
confiderons Ibn conlcil : Pour euiter le nom de banque- 
routtier , il entreprend vn fi melchâc aâe,& fi dctellaDlc, 
il fait marché pretia apprenato y Auec lcRoydcCalblIc, 
par lencrcmilc d’Ilunça.pour quatre vingts mil ducats, 

& gucllccn aeftcla fin ?c’eftque Anaftro qui craignoic 
J. çogneu banquerouctier fiir la Bourle d’Anuers, 

1 eu maintenant recogneu par tout le monde, condamne" 
par lèsipropres parents & amis,& non feulement banque- 
» roais aufïï meurdrier,&meurdrier couard, qui 
°^*“y'®®^“îcsMccutcr là mcfchancete", & ayant 
ieduiâ:vj)pauurc mifciabic,qu’ilacxpofcàU mort, auec 
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Con autre feruiceur,tous ieunes gens, mermes (bn coa^ 
fcfleiir. Quelle donc feralavie d’Anaftro homme mc- 
fchanc &: mdpnle-, mdmesde ceux à qui ilPeftoit ven- 
du, comme Ton courracier K'unça enfes propres lettre» 
le tcfmoigne a(Tcz,&:quienveuc faire le partage fî plai- 
famment comme ceux qui vouloyenc partager la peaU' 
de l’ours, & mermes qui en veuefraudor Ton propre pcrc. 
G’dl qu’on n'en peut auoireniEfpaigne aucune (àiis- 
iââion , & dl renDoyc" fur les finances feches & arides 
des pouurcs Malcontcnis. Voy la pasle payeméi,telque 
mérité cdta(rafinaccur,ce vil'banquerouttier&: lafchc 
Villaquc ? Quand le Prince de Parme fafTeuroic delà 
mortdufieur Prince, il luy donnoiegarde», il Phonoroic 
com me vn Prince , il le tenoit près de foy; depuis il cft a- 
bandonndde tout le monde comme vn mefchant& lâ- 
che homme . Plufieurs difent que c’dl grand dommage 
qu’il n'aefls mis à^mort par la main du bourreau. Mais ce 
feroic dommage qu’il fuflmorc: car il mourra de dix mil- 
le morts par iour s les frayeurs de faconfciencc le craiâc- 
lot en amc damnc'c,&d’orcf-en-auâcferuiradc fpcdaclc 
à tous les humains . S’il vient en £fpaigne,commct pour- 
ra ilcuiter les mains.des parents de ces ieunes dlourdis, 
qu’il a précipitez à là mort ? quel cas en fera le Roy d’Ef- 
paigne,qui Pen mocque desàprefènt? Ne refpondrail 
pas auecraifbn, qu'il ne luy doibtrien,puisqu’iln'aricn 
cffcftue’j& mefraeSjfiquelque chofceftdeuc,quec’eftà‘ 
laureguyquiadonne le coup? Et que défia il luy a bien 
fàtisfaiâ , ayant fondd” vne li belle Chapelle en fbn hon- 
neur, & lefaifànt cnrollcrau Martyrologe, c’eftàdire, 
pour accomplir'cequc ditlaLcgcnacdordc: 
cor par a vendront ur in terris ^efaoriêm-animn cruciantitr in 
inferü . dira il pas que Anaflroa eft^vn lafchc 
couard, qui n’a rien-ofe’^ateenrer? 

Voyla la recompenfè d’Efpaigne . Et quanti ce/lc 
Muure & maigre Altczc nouucllc, il fcroit affcz heureux 
Pii auoit dequoy donner à fà mcrc , qui languift i Namur 

de mifcrc & de pauiircté" j & qui pis cft, de honte- d’auoir 
•• • 
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Cité ti mal traiâ(Te par /bnhlz,qui ncluyaiamais rien 
voulu ccdcr depuis là venue en ces pays : tcllcmcnc que 
fbn fccrctaire Aldobrandin appelle fa demeure en ce pais 
vn exil. Ec que pouuoic elle accendre autre chofe d'vn filz 
qui luy droit la langue par derrière , des qu’il eftoicieunc 
à la Gourde Bruflelles? Telle fèradoneques la condition 
de ceft heureux Anaftro,qui ne fera sucres meilleure que 
celle du Roy fon maiftre, & de l'on C^ardinal. Et affin que 
ic retourne cncorcsàmon Cardinal, ie le pricray derc- 
chefde conlîdercrcc petit difcourSj&principallemcnt 
cequi edaduenuen ce dernier alTalinat;& iecroy quM 
entcndraqu’ileftalTcz excellent menteur, quand il attri- 
bue le nom de Malheureux au plus heureux Prince 
defbnaage, & au plus illuftrequilbit en Europe, &l’il 
veut bien accommoder ced Epithctc,qu’il l’attribue au 
plus milèrable Roy de la terre , duquel la vie eden hor- 
reur à cous hommes, principallement pour (es pratiques 
meurdricres, &:lbnedatqui a edd' dHorilTant ed telle- 
ment esbranfle", que de bref il le verra endecemenc portd: 
parterre. 
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